
LA CROIX 
repoussé l'ennemi e s lui 
pertes considérable?. 

Le çiilafJorateur militaire du Tanin re­
connut que '"s Bulgare* eogaoefit le com­
bat .'!•"' h'':i.:,.aup U audace «4 qu'ils veu-
lent battre" la p lan» de Lulé-Bourgas sur 
une ligne d'une longueur de 70 kilomètres. 

Le terram du • I M I I était favorable aux 
•Turcs. 

Bombardement d'Andrinople 
Le bombardement d'Andrinople a com­

mandé mardi soir, à • h. 1/2. 
Les canons bulgare», installés aur les col-

Unes proobea de la métairie d'Ekmadobikoi, 
euvrirent la fau aur a» ouvragea modarnee i 
turcs défendant la ville au nord-ouest 
Cheltan, TaWa, Karagios, Biondja et Kou 

Lai Turcs ne répondirent que faiblement 
k la tanonnade, 

Les abua ont mis U 1 eu h la vUle. 
Tsuts la nuit arstvsrant da nouvatles 

troupaa bulgares, mais seulement des for-
M U a a a «a raaarva, dont las nommas ne 
portaient marne pas l'uniforme maia étalant 
iaaore revenu» de leur costume de oam-

Capandant, chacun avait son fusil Mann-
Maoer, an baïonnette et ses cartouchières. 

A la faveur da la nuit. Us obusiere at 
la» pièces da oampagn» purent être avan-
«és pour ouvrir à 8 heures du matie un 
bombardement qui dura Jusqu'à 9 h. 1/2. 
Puis sa lut au tour de l'infanterie de 

Un assaut général a été donné à S heures 
du matin et le bruit eeort qu'à 10 heure» 
la garnison a hissé 1* drapeau blanc. 

Un aviateur < descendu » à Andrinople 
Londres. 30 octobre. — On télégraphie da 

Berna sue l'aviateur Popoff a été « des­
tandis qu'il effectuait une reoon-
au-daasus d'Andrinople. 

Ça eartain nombre de coups de fuetl 
sur lui par les Turcs restèrent sans 

asti un canon tirant des schrepnela 
k l'atUindre. On vit, en effet, son 

descendra brusquement et tota­
le» lignes. 

*a Ceeoff, l'avtataur bulgare dont 
sas derniers jours. 

U wiltan félicite Nazim pacha 
La sultan a télégraphié à Nasim pacha t 
• Tôt daux tasagrânunes annonçant las 

luaaaa de notre chère armé» nou» ont causé 
«M vlva Jola Noua vous félicitons ainsi 
gua tous le» offlotera et soldai», et nous 
roua •nveyons à tous notre salut, 

• Ou» toujours, vous soves touché par 
resprtt du Prophète. Nous le demandons k 
Notre Grand Soigneur, le» bras ouverts. 

• Non» attendons, avec l'aide de Dieu 
Tria Haut, da nouvell»» victoire». » 

AM-ul-Hamid à Constantinople 
Gonstantinople, SI octobre. — Deux nou­

veaux ministre», Cnarlf, gendre du sultan 
Mourad, at Aarlf Bikmet, gendre d'Abd-
ui-Hanud sont aisés hier soir au-devant 
d Abd-ul-Hamld. 

L'ax-sultan Abd-ul-Bamid svr ivsrs de­
main k bord du statlotmaire allemand 
LoreJay ; Il descendra au Petit-Palais, près 
du palais de Tacberagan. Il aérait plus tard 
trtnstéré k Angora, 

Le pten de l'état-major serbe 
Da nombreux villages brûlent dans la 

rallee de Kumanovo. 
U a été Jugé absolument nécessaire 

d'adopter des mesures contre les Albanais, 
qui eausent de grande ennui» aux troupe» 
serbes sur Feurs ligne» de communications 
• t coupent les fils télégraphiques, ce qui 
oblige les 8erbes a fair*> usage du sans-fil. 

On Ignore le plan de l'état-major gnéral. 
Son intention, est probablement ou de pro-
eédsr k—une- occupation graduelle vers 
purazzo et San-Olovanni-di-Mcdua, sur 
f Adriatique, ou d'effectuer MI lonction avec 
les Grèce et d'avancer sur Salonique. Tout 
dépendra de. la situation à Andrinople. 
Maintenant que le sandjak est occupé, la 

Csconde hypothèse est la plus vrailsem-
B E 

La ville de Prizren 
enlevée par les Serbes 

Belgrade, 31 octobre. — Les Serbes ont 
joJeve d'assaut la VM'.e de Prizren. Ils se 
sont emparés d'une grande quantité de ma­
tériel de guerre. 

La ville de Prizren, qui a 40 000 habitants, 
est située à 63 'kilomètres sud-ouest de 
PriohUna et à une cinquantaine de kilo­
mètres d'Uskub dans la direction de Scu-
tarL 

Les Turcs attendent les Serbes 
au défilé de Demir-Kapu 

On croit qu 40 000 Turcs attendent les 
âerbea à Deanr-Kapu 

Damir-Kapu est situé dans u © gorge du 
Vardar, à environ 50 kilomètre». >u sud de 
Kceprulu. 

Les Turcs se tuent les uns lw autres 
Selon des nouvelles de Vranja, il s'est 

produit après la bataille de Kumanovo de 
violentes disputes entre les généraux en 
ehef turcs. 

Diavld pacha, qui ae prononçait en faveur 
de fa continuation du combat, aurait été 
abattu dfun coup de revolver par un officier 
turc. 

On confirma que le major allemand Von 
Verte a été tue à Kirk-Kiïlssé. 
au devant du diadoque faire acte de soumis­
sion. 

Lee communications par voie ferrée entre 
Verrta at atonastir sont fnterrompue». 

Mstzove détruit 
Athènes, 31 octobre. — La ville de Met-

sovo, sur 1e Prade, en Boire, a été incendié» 
par les Turcs. C'est une catastrophe. 

Cette ville florissante fut le berceau de 
richissimes Grecs, dont M. Averof. qui fit 
construire l'Ecole polytechnique, le Stade et 
le cuirassé portant son nom. 

Cette nouvelle cause une grande indi­
gnation. 

Les atrocités turques 
La légation de Bulgarie à Paris noue commu­

niqua la dépêche suivante : 
Sofia, 31 octobre. — Suivant les rensei­

gnements du quartier général bulgare, lea 
soldats turcs se livrent à d'épouvantables 
atrocité» vis-à-vis des populations chré­
tiennes de la région d'Andrinople et de la 
Macédoine. 

Les Jeunes gens chrétiens incapables de 
porter lea armes et qui sont dispensas du 
service moyennant le payement de la taxe 
sont pris de force et placés aux premiers 
rangs dans les rencontres avec les Bulgares. 

De nombreux habitants d'Andrinople ont 
été obargés de chaînes et emmené» an exil. 

Plusieurs Bulgares arrêtés ont été con­
duits à Constantinople. 

L'armée turque, en battant en retraite, 
a incendié de» village» chrétiens sur son 
passage. 

Un grand nombre de personnes ont été 
tuées par le» Turcs. 

La légation d» Grèce de son côté nous 
communique le télégramme suivant reçu 
du ministère de» Affaire» étrangère» 
d'Athènes : 

Athènes, 31 octobre, 3 h. 15 a. m. — 
Lee nouvelles d'aujourd'hui annoncent que 
l'œuvre de destruction par l'armée régu­
lière turque et dea baohf-bouzouka, sous le 
commandement d'offloier* turcs, ae pour­
suit en Spire avec la plus grande sauva­
gerie. 

Vingt vittages de la circoneortption do 
Janine ant été Incendié». Ce sont les villages 
suivants : Moulants, Tsakarapoulo, Klis-
soura, Anocis, Graps, Gherou, Barlanc, La-
pouretxi, Sklivanon, Peste, Moules. Lssjatira, 
Kopani, Riogoli, Gotista, Demati, Koemo-
vanta et trois autres. 

Des femmes et des enfants ont été mas­
sacres. 

Les habitant» »e réfugient en masse dans 
un triste état à Aria. Les Epirotea ainsi 
éprouvés étaient sans armes. On annonce 
des méfaits semblables dans le district 
ouest de l'Epire. 

Supériorité de l'artillerie française 
Athènes, 31 octobre. — Plusieurs Jour­

naux grâce annoncent que la guerre actuelle 
a montré la supériorité dea canons de fa­
brication française dont sont munies lea ar­
mée» alliées, sur les canons allemands, dont 
se eert l'armée turque. 

Cette victoire, disent-ils encore, marque 
définitivement la supériorité de l'industrie 
française. 

Bombardement de Scutari 
ftieka, SI octobre. — Depuis S heures, 

cet après-midi, on entend autour de Scutari 
une violante canonnade et una vlva fusil­
lade. On aperçoit de gros nuages de fumée 
qui, évidemment, proviennent d'incendies. 
Il semble qu'une attaque décisive «oit com­
mencée contre Tarabosch et Kostell. 

Dans la mer Noire 
Constantinople, 91 octobre. — Le bruit 

court que l'escadre turque bombarde Bur-
gas et que les troupes ottomanes ont dé­
barqué sous la protection du canon. 

(Bavas.) 

Une colonne turque 
se réfugie en Bosnie 

Mercredi, i 362 soldats et 60 officiers 
turcs ont franchi la frontière bosniaque. 
Ils ont été désarmes et conduit» à Sarajevo. 

Dans leurs rangs se trouvaient de nom­
breux blessés qui ont été transportés dans 
les hOpitaux de Bosnie et de Hongrie. On 
remarquait parmi eux un capitaine complè­
tement épuisé et mourant de faim. 

On craint des massacres en Syrie 
La France e n v o l e des va i s s eaux 

La guerre balkanique a eu un contre­
coup alarmant en Syrie où le méconten­
tement contre la domination turque règne 
parmi les trompes et la population, notam­
ment parmi les Arabes 

On a découvert à Beyrouth un complot 
ayant pour objet de massacrer les notables 
de la colonie européenne, afin de provoquer 
l'intervention de l'Europe et l'occupation 
de la ville par des Européens. Le consul de 
France, avisé' de cette situation, a obtenu 
l'envoi de grosses forces dans les eaux de 
Syrie. 

i Statu quo » impossible 
Le kir, de Sofia, Journal officieux, dé­

clare, dans un article, que si la diplomatie 
européenne désire franchement établir 
après la guerre une paix définitive dans les 
Balkans, son devoir est d'oublier la for­
mule du «faru quo. 

A la suite des sacrifice* sanglants, à la 
suite des glorieuses victoires, cette formule, 
dit le « Mir », devient injurieuse pour les 
braves années alliées et indigne de la dwlo-
matie responsable et qui fut la causrque 
la guerre fut déchaînée Ui où on pouvait 
tout gagner en appliquant les traités éla­
borés par cette même diplomatie. 

Nous protestons de même contre le mol 
« réformes ». La guerre a modifié radica­
lement la situation ; par conséquent, le 
changement à intervenir dans la situation 
politique ne peut être que radical : tout 
devra être proportionne aux succès de 
armées alliées, aux sacrifices consentis, au 
sang versé. 

Le nouveau Cabinet ottoman 
Le Cabinet est formé. 
Les titulaires de la Guerre, des Affaires 

étrangères, des Finances et du Commerce 
conservent leurs portefeuilles. 

Sont en outre nommés : à la Marine, par 
intérim, Mehmet Rifaat bey, ancien chef 
d'étaUnaJor do la Marine ; à l'Intérieur, 
Rechid pacha, vali de Smyrne ; à la Jus­
tice, Aarif Bikmet ; aux Travaux pubiica 
Edherne. vali de Beyrouth ; à l'Instruc­
tion publique, Damad ; aux Fondatlous 
pieuses, Zia pacha, ancien ministre des Fi­
nances ; aux Postes et Télégraphes, Musu-
rus. 

Géographie turque 
Voici quelques termes usuels de la géo­

graphie turque avec leur traduction : 
Ada (ata), ile. — Asehagha, inférieur. — 

Balkdn, montagne. — Deré, vallée. — Euiu, 
ruisseau. —• Gueul (g.), lac. — Koum, sable. 
— Vva, plaine. — Sou, eau. — Tcheul, dé­
sert. — Bel, col. — Boghdz, défilé. — Bau-
lak, Baundr, source. — Uucut, source. — 
Hammam, bain, eau. — Irmak, rivière. — 
Limdn, port. — Seheher, ville. — Tchal 
(Tch.) rivière. — Tepé (T.), col+ine. — 
Dagh (D.), montagne, pluriel Daghlar. — 
Derbend. défilé» — KMUI (K.). village. — 
Khan, auberge. — Kilissé, église. — Outen, 
ruisseau. — Serai, palais. — Tchaïr, prai­
rie. — Yokara, supérieur. — Youksek, 
haut. 

Un exemple à suivre 
Au moment où, de tous côté.', on parle 

de venir en aide aux familles nombreuses, 
sans, du reste, faire grand chose pour elles, 
il est bon de signaler l'initiative prise par 
M. Charbonneau, maire de Combrée (Maine-
et-Loire). 

Sur sa proposition le Conseil municipal 
a décidé qu'à l'avenir toute famille ayant 
six enfants ne payera plus l'impôt des pres­
tations. ""*" 

C'est aussi pour favortser les familles 
nombreuses qu un prix est accordé, chaque 
année, dans cette commune, à une famille 
chargée d'enfants. 

Les frais de la balade Lutaud 
Le ministre des Colonies vient de recevoir 

la note des frais de l'excursion d'amie orga­
nisée naguère dans le Sud-Algérien, pour 
M. Lutaud, gouverneur général de l'Algérie, 
et ses Invites. 

La note est assez modeste : 50 000 francs, 
y compris les pourboires. 

On s'imagine avec quels sentiments le 
pstit colon algérien, qui aue sang et eau 
sous l'ardent soleil pour nourrir sa famille, 
voit défiler ces grands seigneurs de la dé­
mocratie. 

Les nouveaux 
académiciens 

Î e philosophe, M. Emile Boutroux suc­
cède au général Langlois. au fauteuil de 
Bossuet ; il a eu parmi ses prédécesseurs 
A. de Vigny. 

Chacun des deux élus arrive treizième 
au fauteuil. Le général Lyautey n'a eu 
presque que des poètes pour prédécesseurs 
et notamment : P. Corneille, V. Hugo et Le-
conte de Lisle. 

Le général Lyautey 
Le nouvel académicien est né le 17 novembre 

1S54, k Nancy, où son père était Ingénieur des 
pont» et chaussées. Il est la cinquième officier 
général dans sa famille. 

Le général Lvautev a eu une carrière parti­
culièrement rapide et brillante. Elève a Salnt-
Cyr en 1813, sous-lieutenant en 1876, lieutenant 
en 1878, il était chef d'escadron en 1883 et en 
1894 affecté a l'état-major des troupes de l'indo-
Chine, où il reçut la Légion d'honneur pour 
faits de guerre. 

Du Tonkin, le général Lyautey passa à Ma­
dagascar, en 1896, appelé par ls général Gal-
liéni. Dans notre nouvelle colonie, 11 eut à 
combattre plusieurs insurrections dont il sortit 
victorieux, ce qui lui valut en 1897 le grade de 
lieutenant-colonel et en 1900 le grade de colonel. 
Il reçut alors le commandement du sud de nie 
pour en achever la conquête et y Installer notre 
domination. 

Rentré en Francs en 1902, il fut promu gé­
néral de brigade un an après et envoyé à Oran, 
où H fut nommé général de division an 1907. 
Il y demeura Jusqu'en 1911. Cette année-la, il 

renaît le commandement du 10* corps d'armée. 
Rennes. 
C'est au mois d'avril 1912, au lendemain des 

massacras de Fez, que le général Lyautey fut 
chargé de l'organisation du Maroc. On sait 
l'œuvre capitale que le général v a déjà aocom 
plie malgré les difficultés qu'il a eu k' sur­
monter et combien 11 n mérité la pleine confiance 
du gouvernement et de notre pays 

On s'est demandé quels étalent los titres du 
général Lyautey au fauteuil d'Henry Houssavc. 

Disons d'abord qu'il est l'auteur d'études 
militaires trfa remarquées, telles que : le Rôle 
social de rofficier ; le Rôle colonial de l'armée ; 
Dans le sud de Madagascar, etc. L'on se rap­
pelle la m«gnifkrue page que lui consacrait M. le 
comte de Mun lors de la réception, à l'Académie, 
de M. de Régnier. 

Enlln, ainsi que récrivait récemment M. A. Mé-
ziùres, - la véritable foncUon de l'Académie 
française est d'ouvrir se* rangs à toutes lus 
gloires. Elle n'a pas demandé à Dufaure, à Les-
seps, à Pasteur comment ils écrivaient. Elle n'a 
•ongé en les nommant qu'à l'honneur que leurs 
travaux faisaient h la France, a la place qu'IU 
tenaient dan» l'admiration d« leurs contempo­
rains. Celui qui fait l'histoire n'est-il pas ls 
meilleur des historiens ? Le générai Lyautey 

n'aurait pas éerH une Igné que les service» 
rendus par lui au Tonltin, à Madagascar, dans 
la province d'Oran, au Maroc, auraient pu lut 
mériter les suffrages de l'illustre Compagnie. » 

M. E. Boutroux 
M Emile Boutroux est né à Montrouge 

(Seine) le 28 Juillet 1845. Il était le beau-frère 
de M. Henri Poincaré, l'Illustre savant de l'Aca­
démie française, mort il y a quelques mois, et 
est le cousin-germain par alliance de M. R. Poin­
caré, président du Conseil, académicien égale­
ment. . ,,_ , 

M. Emile Boutroux, depuis sa sortie de 1 Ecole 
normale supérieure, a passé toute son exlatence 
dans l'enseignement. Il est, depuis 1885. profes­
seur de philosophie à la Sorbonne et, depuis 
1902, ùirigi- la fondation Thlers. Il est offioler 
de la Légion d'honneur. 

M. Boutroux fait déjà partie de l'Académie 
des soiences morales et politiques. 11 est asso­
cié étranger de l'Académie des Llncei, de Rome, 
et correspondant de l'Académie britannique. 

11 a publié de nombreux ouvrages de philoso­
phie et articles de revue : De Vidée de loi 
naturelle dans la science et la phUosophle con­
temporaine; Questions de morale et fiducation; 
Etudes d'histoire et de i>Mlosophi* : Pascal, etc. 

M. Emile Uoutroux est. parmi le* philosophes 
universitaires d'aujourd'hui, l'un des plus syni-
pnthJques. Son originalité lui est .venue en 
grande partie de la lutte qu il mena victorieu­
sement contre le matérialisme et le détermi­
nisme, pour faire triompher le spiritualisme : 
• En réagissant contre le matérialisme, qui liei.t 
la pensée pour une phosphorescence du cerveau, 
a écrit M. Paul Gaultier, il Imprima, ainsi, aux 
études esthétiques et morales uns direction 
nettement idéaliste, dont le besoin se faisait im­
périeusement sentir devant les empiétements 
d'une sociologie soucieuse de les assimiler à une 
technique. • 

D'autre part. M. Boutroux a porté ses efforts 
vers une certaine philosophie de la religion, où, 
pour se rencontrer aveo quelques noms connus 
des oatholiques, il ne nous parait pas avoir fait 
autre chose qu'exposer des doctrines condam­
nées par l'Encyclique Pascendi. 

Quelque sympathie qua l'on éprouve pour le 
travailleur ardent, le sèlrltualiste convaincu, on 
ns peut le regarder, d aucune manière, comme 
un martre de Ta pensée catholique, ni un défen­
seur de nos doctrines. 

-VEKDRBBl f , S A S K D r V NO VBXBBX tMB 

Echos religieux 
Le départ du cardinal A m e t t e 

Mercredi, r, novembre, S. Em. le cardinal 
archevêque de Paris présidera, à Lyon, le ser­
vice de quarantaine qui sera célébré pour la 
repos da rime de S. Em. le cardinal Coullié. 

De là, Son Emineno» se rendra k Rome pour 
accomplir sa visite ad limtno. 

M. le chanoine Lapalme, vicaire général, l'ae-
compagnera. 

Son Eminence recommande son voyage aux 
prières du clergé, de» communautés religieuses 
et des fidèles. 

A Sa tn t -Fargeau 
Ce ne sont point phrases de rhétorique que 

les descriptions du renouveau catholique en 
! France. On en trouve partout des échos. 

Le 27 octobre dernier, on le vit bien à Saint-
Fargeau (Yonne), où se tint, pour les quatre 

1 cantons de La Puisaye, un Congrès de la Jeu-
| nesse catholique et de la Ligue patriotique des 
i Françaises. M. le curé doyen de Salnt-Fargeau 
! nous disait lui-même que, pendant douze Jours, 

les hommes de sa paroisse ont rivalisé de sels. 
pour orner l'église. Et Mgr Chesnelong, aveo 
les triomphantes InlUatlves de son cœur, a 
suscité les enthousiasmes. La Ligue patriotique 
de^ Françaises a recueilli le nom de près de 

• 200 ligueuses. 
—^em- c - ^ a w - —• • 

Pour nos églises 
Mgr Guérard, évêque de Coutances, re­

commande à la générosité de nos lecteurs 
la reconstruction du chœur de l'église de 
Oiéville. Le Conseil municipal a déjà voté 
une somme importante pour la réfection de 
la nef et du transept. Mais 25 000 francs 
manquent encore. .. 

Conseil de Cabinet 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat se 

sont réunis ce matin, en Conseil de Cabinet, au 
ministère des Affaires étrangères, sous la pré­
sidence de M. Poincaré. 

LA SITUATION EXTERIEURE 
M. Poincaré a mis le Conseil au courant de 

la situation extérieure. 
PROJETS DE LOI." PRESENTES 

PAR L'INTERIEUR ET LES FINANCES 
Le ministre de l'Intérieur a fait approuver 

par le Conseil divers projets de loi portant éta­
blissement d'un prélèvement progressif sur lo 
froduit des Jeux, modification de la loi du 

4 Juillet 1905 sur l'assistance obligatoire aux 
vieillards, aux Infirmes et aux incurables et de 
la loi du 15 février 1902, sur la protection de 
la santé publique. 

Le ministre des Finances a été autorisé k pré­
senter à la signature du président de la Répu­
blique un projet de loi relatif à la publicité des 
émissions financières, un autre projet Instituant 
le crédit au petit et au moyen commerce, k la 
petite et à la moyenne Industrie et aux Asso­
ciations ouvrières de production, un autre relatif 
aux pensions des deml-eoldiars. 

M. Klotz a été autorisé également à présenter 
k la signature du président de la République 
un décret Instituant au ministère des Finances 
une Commission extra-parlementaire chargée 
d'étudier toutes les questions nationales so­
ciale» et fiscales relatives à la dépopulation et 
de rechercher les moyens d'y remédier. 

AUCUN DEPLACEMENT MINISTERIEL 
Pendant la session parlementaire, les mi­

nistres n'assisteront k aucune cérémonie. 
* 

Un Conseil de Cabinet se tiendra lundi pro­
chain. 

t NOS AIHI8 DEFUNTS y 
JÉSUS, MARIS, JOeSPH t 

Unrtulg. r M H 7 «vnwtt» MfpHc. mua téfj 
Nous apprenons avec un vjf regret la me* 

de Mgr Barthet, aoeien vieaira apostolique dj 
ia Sénégambie, évéque d'Abdera, auxiliaire di 
oardinar-arahevêqu» de Berdeatix. 

M. Victor rjenssa, 71 ans, k Senll», anetea m» 
gistrat démissionnaire lors des décrets de 1881 an!r!5n président du Conaaal de Fabrique, vie* 
président honoraire de la Société de Saint-Fraa 
Ç ^ ^ r i « r , conseiller municipal de Senn» di 
1885 k 1912, membre du Comité des éoolei 
iJ?]?9.- ~~ M- Delamarche, 41 ans, k Beauvan 
(Oise) —- Mlle Maria Henger, 3» ans, fidèle leo 
tnce, k Dampialiey-le»-Coîoinbe <Haute-Saône)| 
— bœur Saint Augustin, religieuse de l'Enfant 
Jésus, ,5 an», à Soissons. — M. Claude Prospel 
balllet. M ans, à Souhesmes Meuse). -3 
M- J- B. Varney, 74 ana, aux Loge» (Haut* 
Marne;. — R. p. Lou^ Lafon, 40 ans. des Ml» 
slons étrangères, frère d» deux prêtres, doni 
lun est ouré de St-Leons (Aveyron), et t'autr» 
dweeteur au Grand Séminaire de Nîme». J 
M Ernest de Raynal de St-Mlehel. de Lamentt» 
Martinique), fidèle abonné depuis M début dé 

lUi/".0!*' et. anV rtlé d e 1* '""ne Presse. H 
perdit lors de 1 éruption du Mont-Pelé une cio. 
quantame de membres de sa famille — M. M 
baron Fréterau de Pény, fervent chréUen d* 
voué à toutes le» œuvres de charité. 

M. l'abbé Lafontalne, curé de St-Merry lldèli 
lecteur, à Paris. 

MARIAGE 
On recommande aux prières de nos 

le marlije de : 
M. Léopold Frétllllere, employé de la Matera 

la Bonne Presse, avec MU* MarU Dod* qui 
célébré le mercredi S novembre, en l'eau»» 
rimmaculée-Concepuon, à Paris. -»—» 

RECOMMANDATION 
Plusieurs missions et autres intentions. 

."S 

Informations du soir 

Hommage à M. Lerolle 
A l'occasion de la mort de M. Paul Lerolle, 

son flls, Jean Lerolle, a reçu de M. Carton de 
Wiart, ministre de la Justice de Belgique, cette 
lettre si touchante et si chrétienne : 

Jean Lerolle, Paris. 
Bruxelles, 29 octobre. 

Le coup si cruel qui vous frappe est ressenti 
par tous ceux gui admiraient le grand talent 
et les nobles vertus- de Paul Lerolle. Je vous 
prie d'agréer pour tous et votre famille expres­
sion de mes profondes et chrétiennes sympa­
thies. 

CARTON ne WIART, 
minisire de la Justice. 

Clôture du Congrès 
in Jurisconsultes catholiques 

A la séance de clôture, le cardinal de Cabrières 
a donné lecture du télégramme du cardinal 
Merry del Val donnant la bénédiction aposto­
lique. Puis on a entendu les rapports de M. Ser-
met, avocat à Toulouse, sur las principes ra­
tionnels en matière d'organisation municipale ; 
de M. Jouarre, avocat k la Cour de cassation, 
sur les tendances du Conseil d'Etat en présence 
des progrès du munlcipalisme ; de M. Charles 
Boullay, avocat k Paris, sur les départements 
en face de l'Etat ; de M. Fleurquln, professeur 
k la Faculté libre de Lille, sur les modifications 
nécessaires! k la loi municipale d'après le projet 
Meunier ; de M. Sorbier de Pougnadoresse, con­
seiller général du Gard, sur l'Etat dans l'admi­
nistration départementale au point de vue bud­
gétaire ; de M. Antoine Lestra, avocat k Lyon, 
sur la centralisation sous l'ancien régime et les 
régimes modernes. 

Puis le cardinal prononce la clôture. Il re­
mercia les congressistes. Un« délicate répon*« 
de M. de Vauplane et un discours enflammé de 
M. Albert Amavlelle, féllbre majorai, terminent 
la séance. ' 

SONT ATTRIBUÉS... 
Le Journal Officiel publie une série de décrets 

consommant la spoliation de Fabriques ou 
Mtnses des départements suivants : Pas-de-
Calais, Haute-SaOne, Rhône et Oise. 

Les événements d'Orient 
Une division navale française 

dans les Cyclades 
La deuxième division de l'escadre légère 

de l'armée navale, composée du Léon-Gam-
betta, du Victor Hugo et du Jules-Ferry, 
vient de recevoir l'ordre de se rendre à 
Syra. 

Elle partira ce soir de Toulon. 
IXautre part, le croiseur Bruix, qui est 

actuellement à Samos, a reçu l'ordre de se 
rendre à 8alonique. 

La victoire bulgare 
La Liberté reçoit de Constantinople par voie 

roumaine, la dépêche suivante qui prépare visi­
blement l'aveu de la défaite turque : 

Constantinople, 30 octobre, minuit, — 
D'après les rumeurs qui cireulerit au mi­
nistère de la Guerre, l'aile droite de l'ar­
mée turque a dû évacuer Viza, se repliant 
devant des forces supérieures. 

Le front de défense a été, d'autre part, 
reporté en arrière de Bourgas, pour cou­
vrir la position de Tchorlu, qui sers le 
centre de la résistance. 

Dans l'ensemble, les nouvelles sont mau­
vaises. 

On envisage déjà un recul jusqu'à proxi­
mité immédiate de Constantinople. 

De» bandes bulgares opèrent sur les der­
rières de l'armée, entre Constantinople et 
Tchorîu. 

Il faut tout craindre des troupes en pa­
nique. 

Vienne, 31 octobre. — Une dépêche privée 
de Sofia dit que la victoire que vient de 
remporter la principale armée bulgare est 
éclatante. C'est par l'aile ouest des troupes 
bulgares que Lule-Bourgas a été occupée. 
L'ennemi aurait été poursuivi sur une dis­
tance de 20 kilomètres jusqu'à Maruvadi, 
sur la route de Hodosto. 

{Agence Fournier.) 

La Croix-Rouge française en Bulgarie 
De notre correspondant particulier de la 

Croix-Rouge : 
Philippopoli, 31 octobre. 

La Croix-Rouge française, après une ins­
tallation faite à Sofia, a été accueillie à la 
gare de Philippopoli par les autorités et 
le délégué du tsar, qui reçoit aussitôt le 
comte 3e €astellane. 

A - l'arrivée au collège français Saint-
Augustin, hourra saisissant des blessés en 
l'honneur des infirmiers et infirmières de 
France. 

L'occupation de Grevena par les Grecs 
Athènes, 31 octobre, 1 >eur.e soir, (De 

notre envoyé spécial). — Ofrciel. — Les 
troupes grecques ont occupé hier Grevena 
sans résistance. 

Succès monténégrins 
Gettigné, 31 octobre, 10 heures matin. 

(De notre envoyé spécial;». — L'aile droite 
de l'armée commandée par le général Mar-
tinovitch, défendant la partie inférieure «le 
la Boiana, a opéré avec de l'artillerie et di 
l'infanterie près de Palai, non loin du port 
Saint-Nicolas, sur l'embouchure du fleuve. 
elle a repoussé environ deux bataillons 
turcs, pour la plupart des bachi-bouzouks, 
qui se sont retirés dans la direction di; 
Saint-Jean-de-Medua, laissant un grand 
nombre de morts et de blessés. 

Les Monténégrins ont pris un gros canon 
et des munitions ; ils n'ont subi aucune 
perte. On prévoit, en outre, qu'un combat 
aura Heu près du mont Malirentzi, sur le 
rivage de la mer Adriatique, où il est pro­
bable que les Turcs attendront lea troupes 
monténégrines. 

Interview d'un ministre bulgare 
Le ministre de Bulgarie à Berlin, M. Gtie% 

eboff, interviewé par le Wiener Journal, 
juge que toutes nouvelles d'une cessation 
prochaine des hostilités sont prématurées, 
« J'sttends encore, dit-il, une grande ba« 
taille, et je suis convaincu que nous aurons 
la paix avant Noël : mais il est encore troj 
tôt pour songer à des pourparlers. » 

L'attitude roumaine 
La Neue Freiê Presse de Vienne pubtil 

une interview du ministre de l'Intérieur da 
Roumanie, M. Jonesou, lequel a déclaré que 
le discours du roi n'a aucune signification 
belliqueuse, puisque le Conseil des minis­
tres, aous la présidence du roi, a décidé 
qu'il n'y avait aucun motif de mobilisation] 
1 attitude de la Roumanie découle de la sau­
vegarde réfléchie de ses intérêts, et les 
paroles du roi montrent simplement qua la 
Roumanie a conscience- de la difficulté da 
aa aituation. 

M. Jonescu a donné l'assurance formelle 
que la Roumanie ne pense pas à mobiliaeri 

LES RELIGIEUSES FRANÇAISES 
ET LA GUERRE D'ORIENT 

Ce matin, & 9 heures, sont parties de la gart 
de l'Est pour Constantinople, par la voie d< 
Bucarest et de la mer Noire, huit Filles de 11 
Charité de Saint-Vincent de Paul. Sur le ohemlnj 
quatre autres de leurs compagnes viendront M 
Joindre à allas. 

Ces douze Sœurs s'en vont porter secours 
aux Filles de >a Charité employée* aux soins 
des blessés dans les hôpitaux de Constante 
nople :elles sont plus particulièrement destinés» 
à I hôpital qui, grâce k l'initiaUve et au dévoue­
ment de l'ambassadrice de France, Mme Bom-
part, a été organisé pour recevoir de mmbrsus 
Blessés. 

LA PROTECTION DES CATHOLIQUES 
Nous apprenons de bonne source que le eon< 

sul français k Andrinople a prévenu le gouver-> 
n%ir turc que la France ne tolérerait aucuns 
violence contre les catholiques et les établisse­
ments des missions. 

La légation de Bulgarie est chargée de falrt 
savoir que la liste des correspondants de Jour, 
naux, des photographes et des opérateurs d» 
cinématographes, admis près de l'état-maior du 
quartier général bulgare, est désormais dosa et 
qu'il ne pourra plus être accordé de nouvelles 
autorisations. 

LANCEMENT D'UN SOUS MARIN , 
Toulon. 31 octobre. — Le sous-marin Lever* 

rier, a été lancé ce matin aux chantiers da 
Mourillon. avec plein succès. Ce nouveau bâti­
ment, de 398 tonnes, a pu se rendre par se» 
propres moyens à la station de Missieasy pour 
s'approvisionner. Il a été conduit k midi k son 
poste d'achèvement, à l'arsenal du Mourillon. 
Dés demain, cette unité prendra son armcmenl 
pour effectuer des essais sous le commandement 
du lieutenant de vaisseau Charezieux. 

LES MATELOTS AFACHES 
Le commissaire rapporteur près le Conseil d» 

guerre maritime de Lortent, a terminé, après 
trois mois d'enquête. 1'inatrucUon concernant 
l'agression dont fut victime, le 15 août dernier. 
Mme Le Bon, receveuse à la gare de Dlnard, qui 
fut attaquée par un individu masqué et arma 
d'un revolver. C'était son propre frare. la tna»e< 
lot Tonzé. du S» dépôt. Cet Individu, qui pro­
fesse des Idi.'s anarchiates, sera jugé par U 
Conseil de guerre, sous l'inculpation de tenSatlvt 
de vol A main armée. 

• 
LA COUPE OORDON-BENNETT DES «ALLONI 

Stuttgart, 31 octobre. — Le ballon Zurich, 
piloté par M. de Beauclair, a atterri dan» la 

fouvernement da Vilna, après un voyage da 
0 heures. 
Le ballon Italien A.uiromedu, pil<,té par 

M. l'suelli, a atterri m„rji matin à t h. 45 «B 
Russie, à 17 kilomètres fl l'est de Souwalkf. 

On est sans nouvelles du ballon français /Te-
de-l'rance. piloté par M. A Leblanc, dont on n'a 
pas entendu parler d.j.tiis s in ascension, no» 
plus que du ballon allemand suppi-mentair* 
Pvsseldorf-i, qui est parti hoi - coneoui*. monté 
par un pilote américain. 
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CLOS-JOLI 
^ Le soir mime, dans la voiture qui lei 

ramenait k Darneval, Flour Camboulfve» et 
Marna devisaient joyeusement avec Jean 
Baint-Selves. Celui-ci plaisantait ses amis 
de la peur inconsidéré» qu'ils avaient 
éprouvée. Irma elle-niOrn.- convenait, quoi-
Ou'elle ne voulflt pa^ • u avoir l'air, que 
Jean avait raison. 

Flour faisait le brave. 
— Cela vous est facile à dire, Jeune 

homme, répondait-il. Mais J'aurais été seul 
que jamais, vous <.n:, r ;e/. bien, jamais je 
n'aurais quitté les Algues. 

— Voyez-vous ça : ,': 'testait Marna fu­
rieuse voyez-vous ça ! Comme li ) • ne 
t'avais'pas encouragé par ma présence... 
,Qu'aurais-tu fait, si je n'avais pa.̂  été la T 

La discussion menai. >' peu 
eourtoise. Jean suggéra nalicieuseiDent : 

— Dites, Monsieur Flour, îi y a un moyen 
ÏS tout arranger. Revenel coucher avec rnoi 
au Clos-Joli et vous Madame, la.=sez-!e 
faire. 

Les deux époux s» regardèrent u un re­
gard qui semblait due 

— Eh bien ! voyons, consens ! 
Jean sourit, 
— Oh ! vous saves, ce n'est r'ns parce 

que J'ai peur tout seul. . Maia > purlons 
plus de cela. J'1 passer: • encore quelque* 
nuits ûi Clos-Joir après quoi nous laisse­
rons cette maison trauouiie . el ;> iisqu'elle 
appartient au grand-père do Germaine, je 

vous obtiendrai sans ennui la résiliation 
de votre bail. 

Tous deux Uiuprouvèrent avec chaleur. 
Ils étais*! à TJarneval. Dix heures son­
naient. Jean so hâta vers le Clos-Joli : il 
se garda d'insister pour que Flour l'ac­
compagnât 1 

Tranquillement il ferma les portes, 
baissa sa lampe en veilleuse, mit par pré­
caution, bien qu'il fût persuadé que cela 
était parfaitement inutile, son revolver 
près de lui. et il ne tarda point à s'en­
dormir, malgré le vent qui soufflait d'Ouest, 
car ia mer était méchante, ce soir-là, ,-t le 
<•;,•! chargé <ie nuages. 

\.• •- minuit, ans rafale plus violente 
qui ébranla .;i maison, le réveilla. Ln coup 

el lia sec et brutal. 
— Hé : fit Jean une tempête. La nier 

gror<ie ferme... Le speetaels doit <Hre ter­
rible. 

Il sauta du lit, pasia se» habits et ouvrit 
la fenêtre. La nuit était profonde- et, dans 
les ténèbres épaisses. Jean ne vit rien tout 
d'abord. 

Soudain, une lueur aveuglante illumina 
la nuit. Jean ferma lus yeux instinctive-
ment, mais dans la clsrlè trop rapide il 
avait vu cependant ! 

Il lit un saut en arrière, stupéfait ! 
L'n nomme était ià. en bas, dans le jardin. 

Sur la dalle Manche du puits, Jean avait 
distingué, à n'en point douter, une si­
lhouette noire, courbée, qui. surprise ;.ar 
l'éclair, n'avait point eu le temps de se dis­
simuler. 

Le jeun» homme était trop maître de 
lui pour ;;vnir peur. Depu.s plusieurs nuits 
qu'il couchait dans cette maison pour en 
deviner le mystère, il s'attendait à pareille 
surprise. 

Son parti fut vite pris. Lentement, tran 
qulllement, comme s il n'avait rien vu, i 
referma la fenêtre. Il ne leva point sa 
lampe, mais, s armant de son revolver, il 
descendit à pas de loup. Plus doucement 
encore il ouvrit la porte de derrière qui 
donnait fur une cour et, rampant le long 
des murs, étouffant le bruit de ses pas, avec 
des précautions infinies, il avança dans la 
nuit. 

La pluie, fouettée par le vent, com­
mença de tomber en crépitant Les éclairs 
illuminaient l'immensité du ciel et de la 
mer, mais Jean se méfiait. 

L'inconnu qu'il avait aperçu de nouveau 
près du puits ne l'avait pas vu. Il était cou­
che sur la pierre : on eût dit qu'il faisait 
de violents efforts pour la eoulever. 

Jean Saint-Belves s'approcha de cet 
homme, k quelques mètres. Il hésitait sur 
le parti cru H allail prendre. Tuer as visi­
teur mystérieux lui semblait un crime, et 
d'ailleurs, l'inconnu mort, qu'apprendrait-
il de les intentions ? I! valait mieux s'ef­
forcer de le réduire à l'impuissance et ne 
se servir du revolver qu'à foute extrémité. 
Le jeune homme franchit a\ec un redou­
blement de prudence l'espace qui le sépa­
rait du puits. Il s'apprêta ;•• bondir. 

A ce moment, un éclair sillo nna le ciel. 
leux hommes se trouvèrent face à 

Mail l'inconnu portait un large chapeau 
rabattu qui lui Cachait le visa?e. Il étouffa 
un eri et gVnfuH. Jean, constatant quo 
l'homme lui échappait dans la nuit, tira 
à tout hasard au milieu des ténèbres. Par 
un dernier scrupule, i! visa vers le sol. f n 
jurement sourd rouvert par le vent, gronda 
à queluues pas. Le jeune ingénieur 
l'élanca.- Ce fut en vain. Il entendit un 

bruit d'escalade par-dessus les grilles du 
Jardin, un saut sur les cailloux de la fa­
laise, le bruit d'une course, puis, plus 
rien : le visiteur nocturne était parti ! 

— Que venait-il faire ici ?... El que vou­
lait-il trouver dans ce puits ? murmura 
Jean. 

Malgré la pluie battante, le jeune homme 
ne se retira point. Il se tint aux aguets 
dans l'attente d'un retour de l'inconnu. 
Mais personne ne revint. 

Une heure, deux heures sonnèrent ; 
l'orage s'apaisait. Au firmament, quelques 
coins du ciel bleu, piqués d'étoiles, appa­
rurent. La lune, très basse sur la mer. se 
leva, éclairant les falaises de sa lumière 
blafarde. 

Jean grelottait. 
- - C'est fini pour cette nuit, pensa-t-'l. 

El le Clos-Joli no me livrera pas encore, 
sou secret. Mais enlln je commence à avoir 
des indications plus précises. Cet homme 
reviendra... Ce puils... Je veux savoir... Je 
saurai— Et tout d'abord ne disons rien à 
personne, et surtout aux Camboulives ; ce 
sont de braves gens, mais d'étranges bt-
vards, 

11 remonta l'allée du jardin. Il gravit les 
marches du perron. Il s'apprêtait à ouvrir 
la |>orte quand il crut entendre au loin 
monter avec le vent un chant plaintif, la­
mentable, coupé de sanglots et de cris. 

Il prêta l'oreille et entendit : 
Elle était trop heureuse, Seigneur, 

l.;i belle dame I 
I i rdu tout >"i! bonheur. 

Al, I Ah ! Al> ! 
Avec son suit 
i.a belle dams ! 

A : vii : Ah i 

En même temps Jean vit au loin, qui 

montait la falaise, tout au bord, comme si 
elle allait tomber dans les eaux, une ombre 
blanche qui s'avançait. 

Le ieuno ingénieur, qui n'avait pas eu 
peur d'un homme, ne put réprimer un fris­
son à la vue de cette femme mystérieuse. 

Mais il reprit vite son sang-froid. 11 at­
tendit sur les xarches, prêt à suivre l'ap­
parition, si elle s'éloignait du Clos-Joli. 
Celle-ci avait quitté le Bord des rochers et 
elle se dirigeait vers la grille du jardin. 

Jean tressaillit. 
Lentement, l.> blanc fantôme s'approcha 

de la porte, tira une clé, ouvrit la serrure 
qui grinça et entra... La figure couverte de 
ses deux mains, 1 éiiigmatique visiteuse 
sanglotait. Elle « dirigea droit vers le per­
ron. 

La lune écla'rait cette scène tragique. 
Lentement. Jean s'écarta, mais, si douce­
ment qu'il ait bougé, la femme douloureuse 
leva la tête et le regarda. 

Jean sentit comme un coup qui lui 
broyait le coeur. 

— Elle I murmura-t-il, Marguerite le 
Hautluc ! la mère de Germaine 1 

Stupéfaite de ne point être seule, la mal­
heureuse s'arrêta net, et de sa gorge sèche 
des paroles incohérentes sortirent. 

— Qui ètes-vous ?_ Que faites-vous au 
Clo9-Joli ?.. Cette maison est à moi... Depuis 
vingt ans j'y reviens souvent pleurer... la 
nui(... car le jour je n'oserais pas... car l'on 
me jetterait des pierres ... Que faite;-vous 
là ?... N'êto?-vous qu'une ombre ?... son 
ombre à celui-'à qui dort là-bas au fond 
du puits '.'... ou bien =on ombre à lui qui est 
je ne sais mi... mai» qui est mieux, ou qu'il 
soit, que près eu" nous ?... Allons, parie»... Je 
vous épouvante. Oui. e'est vrai... Seriez-

i vous l'autre, le tentateur— Ne o»e recon-

naissei-vous p i s * Je suis Marguerite Cor­
mier, car je ne veux plus qu'on m'appelle) 
Marguerite le Hauttur— N.T.... .'. u... Non | 
Vous ne nie répondes pa~ t Ali : vous aves 
raison... Ma petite Germaine dort la-haut 
dans cette pièce où il y a de la lumière-, 
ne faites pas de bruit, vous la reSmUIsrsS»,, 
pauvre toute petite. elli**ie «ait pa<. elle.. 
Elle ne peut pas comprendre... Vous ne lui 
direz rien surtout... non... jamais... il ne 
faut pas qu'elle sache... Mais m'entendez-
vous/?. . . (Elle s'impatientait, elle parlait 
plus haut.) Uépcndez-moi. 'Elle le secoua.) 
Je veux que vnu;- m* répondiez.. 

Jean, au milieu des larmes qui lui cou­
laient lentement des yeux, murmura : 

Madame.. 
—- Ah ! ah ! ah ! vous m'avei appelés 

Madame... Ah ! ah ! ah 1 e'esl bien II roui I 
Alors vous ne me méprisez pas '.'.. Alors, 
vous aurez pitié de moi ?.. pitié de ma mal­
heureuse petite ?.. Et plus tard... plus tard, 
quand un jeune homme viendra lui de­
mander sa main vous ne lui direz pas ce 
que vous savez ?. Vous permettrez qu'elle 
soit heureuse ?.. plus heureuse que moi.. 
n'est-ce pas ? 

Le jeune homme était trop étrangement 
troublé pour pouvoir articuler une' seule 
parole. Elle le regards de plus près 

QSORGES THIERRY. 

brods de traduction et 4e i IJJI u iliiusaal, 
'•éservés.) 


